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PREFACE 



II y aura cent ans, le 5 juin 1883, que dcux Fran<jais, 
Joseph et Etienne de Montgolfier, rendirent 1'air navi- 
gable en imaginant la montgolíiěre, appareil dont le 
principe repose sur la dilatation de Tair. 

Bien des projets ont été formés par les diverses 
sociétés aérostatiques fran^aises pour célébrer digne- 
ment cet anniversaire. Aucun ne semble devoir étre 
mis á exécution. II convient toutefois ďexcepter les 
íétes ďAnnonay, á Toccasion de 1'inauguration du 
monument érigé á la mémoire des Montgolfier (encore 
auront-elles lieu a uhe époque postérieure á la dáte 
du centenaire), et Texposition aérostatique du Tro- 
cadéro, souš les auspices de la Société fran^aise de 
navigation aérienne. 

Cette quasi-indifférence pour une invention toute 
fran^aise nous a suggéré Tidée ďhonorer, pour une 
faible part il est vrai, la mémoire des illustres inven- 
teurs, en vulgarisant les procédés de construction des 
machines aérostatiques. Cest dans ce but que nous 
publions cette brochure purement technique, dans 
laquelle il ne sera traité que des calculs et procédés 
graphiques relatifs a la construction des montgolfiěres 
et des aérostats. Nous espérons qďelle sera accueillie 
avec ďautant plus*de bienveillance que, jusqiťa ce 
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jour, aucun méinoire n'a été édité sur cette matiěre et 
que les données qui existent sont ou incomplětes ou 
inexactes. 

Notre intcntion n'est douč pas de faire un histo- 
rique de raérostation : nombre de livres ont déjá été 
publiés a ce sujet, qui touš out pour point de départ 
Touvrage de M. Faujas de Saint-Fond, mais un simple 
vade-mecum a 1'usage de touš ceux qďintéresse Tart 
aéronautique. 

Afin de rendre plus saisissable notre étude sur la 
construction ďune machine aérostatique, nous avons 
cru devoir appliquer au tracé et aux 'formules que 
nous exposons dans cette brochúre les données qui 
nous ont servi a établir les épures de V Albatros, 
aérostat de 3 000 metres cubes destiné a tenter la tra- 
versée de la Méditerranée, á Toccasion du centenaire 
des Montgolfier, et appartenant á la Société ďexpé- 
riences aérostatiques de Paris. 

E. CASSÉ, 

Ex-présidtnt rit 1'Ecoie ďaéronautei fran^i*. 

Mni 1883. 



AÉR0STAT10N PRATIQUE 



ÉPURE ET CONSTRUCT10N 



Du choix de létoffe. 

Comme enveloppe ďune montgolfiěre ou ďun aérostat á 
gaz, on peut employer toutes les étoffes existautes, excepté, 
toutefois, les étoffes de laine, qui n'offrent qu'une résistance 
insuflisante et sont par trop spongieuses. 

L/enveloppe par excellence, idéale, est la soie, laquelle est 
ďune grande solidite et légěrě ; elle n'a qu'un défaut, c'est 
de coůter fořt cher. Telle est la raison capitale qui fait que, 
généralement, on se rejette sur la toile et le coton. 

On a, dans ces derniers temps, préconisé 1'emploi de la 
soie de Chině, dite ponghée. Notre avis est qu'il faut la 
proscrire rigoureusement si l'on vcut faire une construction 
elegante, car Taérostat construit en cette matiěre se déforme 
facilement, et, á la premiére ascension, s'agrandit souš la 
pression du fluide ascensionnel. De plus, son peu de largeur 
augmente considérablement les frais de main-ďoeuvre par 
la multiplicité des coutures sur les fuscaux. 

Restent donc la soie pour les millionnaires, et le coton ou 
le lin pour les capitaux restreints. 

Les tissus de coton, autrement dits calicots, sont excellents 
pour les constructions de moyenne grandeur. Pour les grands 
cubes, il est préférable de se servir de la toile, qui offre plus 
de consistance. . "<& 
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La percale, ou étoffe de doublure pour vétements, peut 
encore entrer dans une construction. Elle a méme, dans cer- 
tains cas, 1'avantage ďabsorber moins de vernis. 

Nous émettons lá, il est vrai, une opinion controversée au- 
pres des praticiens de Taérostation ; les uns assurent que 
1'apprét de 1'étofTe est nuisible et fait écailler les vernis ; les 
autres sont de 1'avis contraire. La vérité, pour nous, estentre 
les deux opinions ; nous pensons qu'il ne convient ďemployer 
qiťun tissu légěrement apprété. 

Le choix de TétofTe réclame quelques soins préliminaires. 
On choisit plusieurs échantillons et on les immerge un jour 
entier dans l'huile de lin spécialement apprétée pour les ver- 
nis aórostatiques. On les retire et on laisse sécher. On pfese 
ensuite i decimetre carré de chaque étoffe ainsi préparée, que 
Ion compare avec une égale surface du méme tissu non 
věrni ; Téchantillon qui pěše le moins doit obtenir la prefe- 
rence, á résistance égale au dynamometre. 

Dans la pratique, une étoffe bien vernie á 1'huile de lin et 
apte á contenir le gaz doit acquérir un poids double aprfes 
son immersion. 

Quelques constructeurs, entre autres M. Lachambre, dans 
le but de remédier á la porosíte de Tétoffe, la font cylindrer. 
Au sujet de cette opération, il y a encore divergence ďopi- 
nions. La ndtre est qiťun léger cylindrage ne saurait nuire 
s f il est fait de fa^on á ne pas fatiguer Tétoffe. Quand cette 
opération est faite avec soin, il en résulte une absorption 
moindre de vernis, et, surtout, une plus grande imperméabilité. 

Si l'on avait á faire de trěs grandes constructions, il serait 
bon de soumettre les tissus que Ton veut employer á Tessai 
du dynamometre, afin de connaitre la résistance par centi- 
metre carré, dans le sens de la chaine et dans celui de la 
tramě. L'étoffe qui fournirait les dcux résistances égales serait 
une étoffe parfaite. M. Giffard, pour ses grands captifs á va- 
peur, faisait, alin ďobtenir ce résultat, fabriquer des étoffes 
spéciales. Pour les constructions ordinaires, il faut bien se 
contenter des étoffes ordinaires, qui, généralement, sont 
bonnes. 
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Epure ďun aérostat. 

Le choix de TétofTe étant fait, on procěde á la confection 
de 1'épure qui doit servir á la coupe des diverses parties con- 
stitutives de 1'aérostat, qiťil s'agisse ďune montgolfiěre ou 
ďun aérostat á gaz. Le premiér point á connaitre, c'est la 
largeur du tissu employé ; cette mesure sert de base á la con- 
struction de 1'épure. 

Que l*on ait á construire un aérostat de 4 metre de dia- 
métre ou de 100 metres, les calculs ďépure sont les mémes. 
II nous est donc permis de prendre comme exemple un aérostat 
de 18 metres de diamétre, V Albatros, dont 1'épure a été dres- 
sée par nous pour la Société ďexpériences aérostatiques de 
Paris. Get aérostat est destiné, comme nous 1'avons dít, á 
tenter la traversée de la Méditerranée, en juin 1883. 

LTétoffe choisie est de la forte cretonne écrue, ayant 4 metre de 
largeur, lisiěrescomprises. LTaérostat doit cuber 3000 metres. 

Pour calculer le diamétre ďune sphěre ďun cube déterminé 
et sa surface, les formules sont connues de touš. 11 y en a 
plusieurs. Nous faisons usage des suivantes : 

Volume = D 8 X 0,523. 
Surface = D* X 3,1416. 

D s est le diamétre au cube, c'est-á-dire multiplié trois fois 
par lui-méme. 

D* est le diamétre au carré, c'est-á-dire multiplié deux fois 
par lui-méme. 

Dans le but dc faciliter les calculs, nous reproduisons ci- 
dessous la table de M. Francoeur, publiée dans le Dictionnaire 
technologiqite y t. 1", p. 47. 

Mais comme nous nous adressons de preference aux per- 
sonnes qui aiment Taérostation et veulent faire par elles- 
mémes, nous allons indiquer toutes les opérations arithmé- 
tiques et graphiques qui doivent étre faites. 

Pour éviter des calculs inutiles, nous chercbons dans le 
tableau ci-dessous le diamétre qui se rapproche le plus de celui 
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correspondant au cube íixé, soit3000 metres. Supposons, 
aprěs plusieurs essais sur les nombres entiers 46 et 17, que 
48,35 soit le diamfetre voulu. Prenant la formule : 

D 8 X 0523, nous avons : 18,35 X 0,523 = 3 231 metres 
cubes, lequel nombre sera le cube de la sphfere. 

Volumes et diamětres de quelques aérostats, ďaprěs M. Francceur (1 ) 

et ďaprěs M. E. Maray-Monge. 



■r. . 

2 s 

3- 



l 

2 

4 

6 

7 

8 

9 

10 

II 

12 

13 

20 

200 



VOLUMES 



en 



METTIES CIBCS. 



0.52 

4.19 

33.51 

112.96 

179.59 

268.08 

381.70 

523.60 

696.91 

904.78 

1 150.35 

4 190 

4 190 000 



SURFACE3 

en 
metres earrés. 



3.14 

12.57 

50.27 

113.04 

153 94 

201.06 

254.47 

314.16 

380.13 

452.39 

530.93 

1256 

125 600 



KII.OGRAMME3 


POÍDS 


que 


de 1'enveloppe 


LE (2AZ 


en 


pout enlever. 


kilogrammes. 


,62 


(1) 0.78 


3.03 


3.14 


40.21 


12.57 


135 72 


28 27 


21b 51 


38.48 


321.70 


52.01 


458.04 


63.62 


622. 32 


78.54 


836.29 


95.03 


1085.76 


113.10 


1380.42 


132 73 


5 030 


1130 


5 030 000 


113 000 



FOKCE 
ascensiunnelle 



et poids 


i 


dea agrčs. 


0. 


16 


1. 


89 


27. 


.65 


107 


.44 


177. 


03 


269 


69 


394 


42 


549. 


78 


781. 


.26 


972 


84 


1247 


.69 


3 900 




4 917 000 





(1) Ne peut 8'enlevcr. — En général, pourqu'un aérostat puisse au moins étre en óqui- 
libre, il faut que le poids que le gaz peut enlever soit égal au poids de 1'enveloppe ; 
ainsi, dans le cas ci-dessus, il faudrait que 0.62 fůt le poids de 1'eaveloppe au lieu 

de 0.78. Ainsi -—— = k ,2 est le poids du metre carré de 1'enveloppe, pour qu'elle 

O* 1 4 

satisfasse a la condition ďéquilibre. 



II nous reste á cherclier sa circonférence et sa surface. 
La circonférence est donnée par la formule : 

D X 3,1416^= 18 m ,33 X 3,1416 = 57™,645. 

La surface, on Tobtient par la formule : 

D» X 3,1416 = 18°» l ,35 X 3,1416 = 1057",300. 

Ce nombre de i057 B ,300 est purement théorique ; en réa- 

lité, il faut toujours Taugmenter, ainsi qu'on le verra plus loin. 

L'étoffe employée dans Texemple que nous donnons a 

(1) Dictionnaire tevhnologique, tome I, page 179. 
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í metre de largeur, entre lisiěres. Mais, á cause des coutures 
spéciales aux constructions aérostatiques, la largeur vraie se 
compte du milieu ďune couture á Tautre ; nous en donnons 
plus loin les raisons. 

D'aprěs cette rěgle, la largeur de notre étoffe se réduit á 
m ,945, et ce nombre nous sert de base ďopération. 

Gonnaissant déjá la cirpon férence, qui est de 57 m ,64í$, nous 
divisons ce nombre par 0",945, largeur de Pétoffe; le quotient 
trouvé, soit til, reprósente le nombre de fuseaux á établir. 

Pour dessiner notre épure, nous tra^ons, sur une feuille de 
papier de grandeur suftisante, une ligne horizontále a b 
(lig. 1, pl. 1). 

Puis, sur son milieu, en x, nous élevons la perpendiculaire 
edd'. Ensuite, avec une ouvertuře de compas de m ,4725 
(moitié de la largeur réelle de Pétoffe, qui est, on le sait, de 
m ,945), comme rayon, du point #, nous décrivons la cir- 
confórence aobd. 

Suivant la grandeur de 1'épure, on divise la circonférence en 
6, 12,24,48 parties et plus. La multiplicité de ces divisions 
fait obtenir plus ďexactitude dansle tracé de Tépure du fuseau. 

Dans Fexemple qui nous occupe, comme notre épure est de 
grande dimension, nous divisons le cercle aobd, dont le dia- 
mětre a m ,945, en 48 parties. Chacune de ces divisions a 
pour expression le nombre m ,06i8. 

Ce nombre, m ,06l8, multiplié par 48, donne 2 ra ,96G4, 
c'est-á-dire la circonférence, á m ,00i8 pres, du cercle aobd. 
Par conséquent, la moitié de ce dernier nombre, ou ! xn ,4832, 
représente la longueur ďun fuseau ďun aérostat ayant m ,945 
comme diamětre. Or, comme notre aérostat a 18 m ,350 de 
diamětre, en procédant par analogie, c'est-á-dire en divisant 
la circonférence dece diamětre, qui est de57 B \645,en48 par- 
ties, nous obtenons i m ,200 pour chaque division. Ce dernier 
nombre, en effet, répété 48 fois, donne bien 57«»,600, á m ,045 
pres. Bien que cette fraction soit négligeable, nous forcerons 
et donnerons k chaque 48* de partie i m ,20i. Ce nombre, 
ainsi obtenu, s'appelle hauteur des parallěles, ainsi que nous 
1'expliquerons plus loin. 
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Reste k déterminer 1'échelle de notre épure par rapport k 
l'unité métrique. Une simple rěgle de proportions va nous 
donner le résultat cherché. 

Ainsi : i8 m ,350 : m ,945 : :* : i metre. 

L'opération effectuée, on a 18 m ,350, divisé par 0", 945, 
= 19^41. 

LTéchelle du cercle a o bd de la pjanche I, fig. 1, est donc 
de 4/19,41 par rapport au metre, soit de m ,0í$15, avec une 
erreur négligeable de O™, 401 . Ge dernier nombre, que nous 
pouvons forcer k m ,052, divisé par 10, nous donnera les 
décimětres de la figuře 1 (voir.cette échelle, fig. 2, pl. II). 

Connaissant Téchelle de la. figuře A , nous en divisons la cir- 
conférence aobd en 48 parties, k Taide ďune ouvertuře de 
compas égale k m ,0618. Nous avons déjá indiqué la marche 
k suivre sur ce point. Nous obtenons alors une série de points 
de repaire, depuis \ jusqiťá 26, que nous joignons, par des 
parallěles h ab, avec 1'autre moitié de la circonférence o ad. 
Ces lignes (1-1, 2-2, jusqiťá 26-26 se nomment parallěles 
de Vépure^ par rapport á Tborizontale ab, ou équateur. 

Tout aérostat a une soupape et un appendice. Nous verrons 
plus loin comment on détermine les dimensions de ces or- 
ganes. Pour le moment, n'ayant en vue que notre épure, nous 
supposerons que le diamfetre extérieur de la soupape est de 
l m ,03, et celui de Tappendice de m ,92. Notons, en passant, 
que, ďordinaire, c'est Tinverse qui a lieu, c'est-á-dire que le 
diamětre deTappendice est plus grand que celui de la soupape. 
Nous avons donné les dimensions ci-dessus, sur le désir ex- 
primé par M. P. Jovis, directeur de la Société ďexpériences 
aérostatiques. 

Les circonférences de ces deux organes seront donc, pour 
la soupape, de 3"\230, et pour Tappendice, de 2 m ,890. 

Nous savons déjá que la distance ab (lig. 1) représente le 
1/61 de la circonférence de 1'aérostat. II faut donc, pour 
avoir le diamětre de ces organes á 1'échelle de notre épure, 
porter, de chaque cóté du point d, les distances df et dc, 
dont le total égale 0*,0475. Ensuite, par les points e f, me- 
nons dcs parallěles á cxdď, soit les lignes eg y fh, en les 
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prolongeant suffisamment, pour qiťavec une ouvertuře de 
co m pas égale k 4/4»de a ó, c'est»á-dire avec xn % , ou encore 
x b pour rayon (selon la longueur ďappendice que Ton désire), 
on vienne couper en un point quelconque, ť, par exemple, le 
demi-cercle o bd, et coíneider sur fh en ť'. Par ce point, i\ 
on měně *'/, parallěle hab;l& courbe obiťh représente 
alors rigoureusement au 1/19,342 le profil du grand aérostat. 

La mfime opération est faite pour la soupape, en ki y et 
l'on obtient pour diamětre ou grandeur de kl : O", 053. 

II nous est actuellement possible de tracer Pépure en gran- 
deur, destinée á servir de patron pour la coupe de fétoffe. 

Pour ce tracé, on se sert de papier bulle sans fin. Pour 
déterminer la longueur de la feuille, il convient de se souve- 
nir que nous avons divisé la grande circonférence en 48 par- 
ties, ehaque partie étant de l m ,20l. Or nous avons, sur notre 
petite épure (íig. 4), 25 divisions égales á ce nombre, plus 
une plus petite, comprise entre la 25* et la 26* parallěle, for- 
mée, comme il a été dit, par Id rencontre de la courbe obi i' h 
avec la perpendiculaire f h. La hauteur entre ces deux páral- 
lěles, ďaprěs notre échelle, est de 0°\302. On Tajoute donc 
á 25 fois 4 B ,20l et l'on obtient, comme longueur exigée de la 
feuille de papier, 30 m ,25, soit 31 metres, pourétre plus á 
1'aise. 

La longueur du papier lixée, nous pouvons tracer notre 
fuseau. Mais, avant de commencer, il convient ďexpliquer 
pourquoi le nombre 0", 945, representant le {/&{ de notre 
grande circonférence, n'est pas celui qui doit étre pris pour 
faire notre gabarit de coupe des cdtes. 

Supposons, en effet, une reservě sur la largeur de 0*,015 ' 
pour les coutures des fuseaux (voir íig. 4 pour le mode ďas- 
semblage); soit, par exemple, les fuseaux 4,2,3 áréunir; ils 
serontce que l'on appelle agra/és íun danstautre. A bcdre- 
présente les parties ďétoffe ployées suivant la largeur de la 
couture, soit 0",015. La cóte m ,945 indique la largeur 
moyenne prise du milieu de la couture, tandis que la largeur 
effective est de O" ,990. La figuře 5 fail voir le fuseau n° 2 
déployé. On voit que ces doux plissures, a et b, font perdre 
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la valeur ďun pli et demi de chaque cóté, soit en totalitě trois 
plis de couture. Nous avons tenu compte de cette déperditioti 
dans nos calculs ; en effet, B ,015 X 3 = fl-,045; lequel, 
retranché de O", 990, largeur effective, donne bien O^iS, 
nombre pris pour diamětre de notre épure (lig. 1). 

Gette largeur de m ,945 est forcément la plus grande du 
fus^au, ce qui revient á dire que, lors de la coupe de 1'étofFe, 
afin ďavoir la dimension réelle, il faut ajouter de chaque cóté 
extérieur de cette cóte de base, qui est de m ,945, une fois 
et demie la largeur de la couture. En voici le calcul : 
m ,0i5-j-O m ,0O7S=0 ,a ,0225; or 0^225+0 m ,022S=0 m ,04o. 
Ce nombre représente la perte de surface de 1'étoífe employée, 
et nous en avons tenu compte, car m ,0225 X 2 = m ,045 et 
0»,990 — M ,045 = o, ,945. 

Nous avons insisté sur ce point, car, si Ton iťy prenait 
garde, Taérostat achevé n'aurait ni le cube ni la formě fixés. 

La largeur de 1 metre, qui est celle de Pétoffe dont nous 
disposons, n'a pas été prise éYi son entier, parce qu'il faut 
laisser, de chaque cóté de la pifece que Fon coupe, au moins 
m ,005 pour bien la tendre, opération dont il sera question 
plus loin. 

Revenons au tracé de notre fuseau. Au milieu de notre 
papier (íig. 3, pl. II), tra$ons une ligne a 6, par un point 
quelconque, z par exemple ; pla$ons un zéro. De lá, descen- 
dons verš b en portant 25 longueurs de l m ,201, nombre qui 
représente la hauteur de nos parallěles. 

Par chaque point marqué élevons des perpendiculaires á 
a b : on obtient les lignes 1-1, 2-2. Prenons alors deux mor- 
ceaux de carton, que Ton découpe suffisamment longs (íig. 6 
et 7) pour dépasser de quelques centimětres la longueur x b 
de la figuře 1 ; tracons une ligne un peu forte, w-w h gauche ; 
également á gauche de cette ligne, pla$ons un zéro. Nous re- 
portant ensuite k la figuře 1, faisons coíncider la ligne w-w 
du carton n° i (lig. 6) avec la ligne ďaxe c x d ď de Tépure 
(lig. i). Descendons á partir du point marqué 1 sur 1'épure, 
en ayant soin de répéter ce point et le chiífre qui y corres- 
pond sur le carton. Et ainsi de suitě toutes les fois qu'on ren- 
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contre, en descendant vcrs a A, un point et un numero de 
1'épure. Arrivés á a b, au n° 12, nous prenons le second car- 
ton, n°2(fig. 7),etnous continuons ádescendre de 42 verš 26, 
en répétant les mémes opérations faites avec le carton n° i. 11 
convient de veiller á ce que la ligne de foi w-w de nos car- 
tons coincide trfes exactement avec la ligne ďaxe c x d ď de 
1'épure. 

Ge premiér travail fait, nos cartons ou gabarits sont sufíi- 
sants pour tracer la courbe développée de notre grand fuseau. 
Dans ce but, nous superposons la ligne w-w du gabarit n° i 
sur a b de la (igure 3 ; puis, parlant de zéro, nous descendons 
en ayant soin de marquer successivement touš les points 1,2,3, 
jusqu'á 12, du gabarit, sur les lignes 1-1, 2-2, jusqu'á 12-12, 
du papier. A ce dernier point, nous nous servons du gabarit 
n° 2 et répétons la méme opération jusqiťau n° 26. Nous joi- 
gnons ensuite touš les points pbtenus , sur lesquels on a 
soin de reproduire les numéros correspondants des gabarits 
(n°* 1 bis, 2 bis... 26 bis, de la figuře n° 1), par des droites 
1 bis, 2 bis, etc.,enlaissant toutefoisla derniěre distance 25, 26 
plus longue de toute la liauteur du bois du cercle ďappen- 
dice, comme nous 1'expliquerons plus loin. II va sans dire 
que les points 1 bis, 2 bis... 26 bis sont également répétés 
sur le cóté gauche de la ligne a b. 

De méme, avant de rejoindre les points, il y a á tenir comptc 
de 1'emplacement de la soupape qui sera en 1 bis. Pour cela, 
on měně des parallěles á a b (lig. 3 bis) par les points m-m, 
qui indiquent la largeur du fuseau au point ou doit étre placée 
la soupape. Nous avons vu plus haut que cette largeur est de 
0",053, qui nous rapporte á la distance de m ,68G de la páral* 
lfele 1-1. Dans notre exemple, on prolonge la ligne m-m du 
double de la hauteur du siěge a-a de la soupape. Nous ver- 
rons plus loin pourquoi. 

Ge travail préliminaire achevé, les deux courbes dessinant 
le fuseau deviennent bien apparentes. 

Une épure bien faite se reconnait á la rectitude des deux 
lignes. (La figuře 3, indiquant une partie rentrante et, un peu 
plus bas, une partie sortante, montre que le tracé a été mal 

% 



- 10 - 

exécuté k ces deux points.) II faut donc éviteř čé genre d 4 eř- 
reur, qui occasionnerait une déformation dans le profil de 
1'aérostat. 

L'excédent du papier extérieur étant coupé, le gabarit est 
prét á éíre appliqué sur 1'étoífe pour la coupe. 

Nota. — Pour calculer la surface pratiqne ďun aérostat ou 
ďunc montgolfifere, on relěve toutes les largeurs du fuseau 
sur la premiére figuře, c'est-á-dire 1-1 , 2-2, jusqďá 12-12; on 
les additionne ; le produit est 8 198, qu'on divise par 12 pour 
avoir la largeur moyenne ; le résultat, qui est m ,683, au lieu 
de m ,990, est multiplié par l m ,20i, qui représente la hau- 
teur ďune parallěle. Ge dernier produit, multiplié á son tour 
par 12, qui est le nombre des parallfeles ďune demi-cóte, 
donne la surface moyenne de cette demi-cóte. En doublant ce 
produit, on a la surface ďune cóte, et en multipliant par 61, 
nombre des fuseaux, on obtient la surface de notre aérostat, 
soit 1 200 m( *,846. 

On agit de méme pour les doublures ďappendice et do 
soupape. La surface, pour ces doublures, est de 214 metres 
carrés, lesquels, ajoutés á 1 200 m ^,846, produisent le total de 
1 414 metres carrés, indiquant la quantité ďétoífe qďil faut 
se procurer pour bátir Taérostat. 

La surface théoriqne de V Albatros est donc de 1 057 me- 
tres carrés, tandis que la surface pratique est de 1 414 metres 
carrés. II convient donc, pour étre & Taise, de compter, pour 
Tachat de 1'étoffe, un tiers en plus de la surface thóorique, 

De la coupe de 1'étoffe. 

Avant de procéder au travail de coupe, on fait, au 1/6, ou 
au 1/10, ou au 1/50, etc, une réduction du fuseau dě la 
figuře 3, que l'on coupe suivant le nombre de coutures équa- 
toriales que Ton veut donner & Fa éro stát. La figuro 8 nous 
montre qiťil y aura, dans 1'exemple qui nous occupe, quatre 
coutures équaloriales; en ďautres termes, que le fuseau devra 
se composer de cinq parties ďétoífe : la premiére, de á la 
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parallěle 7, la deuxiěme, de la parallěle 7 fc la 12* ou équa* 
teur. On doit donc couper le fuseau réduit en un nombre 
égal de morceaux indiqués sur ces parties. Dans ce but, on 
cherche le meilleur plácement des divers patrons sur Pétoffe, 
afin ďavoir le moins de décheis possible. La figuře 9 donne 
une idée de ce travail. 

Plus raérostat est de grandes dimensions, plus il faut mul- 
tiplier les équateurs, autrement dit les lignes a b é d de la 
figuře 8. Lorsque les longueurs les plus aptes á éviter les 
pertes ďétoffe ont été choisies, on coupe le grand gabarit, 
suivant les dimensions indiquées par la petite épure ; puis, 
sur des tables assez longues pour recevoir 1'entier développe- 
ment du fuseau, on pláce 8 ou 10 épaisseurs de Tétoffe á dé- 
couper. La figuře 10 montre cette disposition : a, la table ; 
6, trois épaisseurs ďétoffe ; c, le gabarit de papier ; e, rěgle 
en fer ; /", scrgent en bois, placé de distance en distance pour 
maintenir la rěgle ; d, clous á deux pointes, sur lesquels on 
pique 1'étoffe. 

11 faut bien tendre Tétoffe, avant de la fixer avec les clous, 
afin ďéviter les plis. Lorsque le tissu est ainsi réguliěrement 
et solidement assujetti, on se munit ďun couteau á découper 
(fig. 11) se composant ďune forte lamě ďacier a, dans le 
genre ďun tranchet, et montée sur un trěs long manche en 
bois dur b. Pour procéder á la coupe, on appuie le manche 
sur Tépaule et, avec les mains, on dirige la lamě tout le long 
de la rěgle e. L'étoffe est ainsi nettement et proprement cou- 
pée, sans hachures, ce qui est indispensable pour la couture. 
II est bon, du reste, ďavoir plusieurs couteaux pour ne pas 
perdre de temps, car ils s f ébrěchent facilement. 

Avant ďenlever 1'étoffe ainsi taillée, il est nécessairQ de 
tracer au crayon les parallěles dont se compose le panneau 
des fuseaux coupés, et de numéroter soigneusement la pre- 
miére et la derniěre parallěle, afin qu'on puisse les raccorder 
avec celles du fuseau suivant. De plus, il faut tracer sur les 
bords la largeur de la couture : on abrěge de cette facon le 
temps de main-ďoeuvre, et le travail est bien fait. 

II reste bien entenduqu il fautteqir les extrém i té s des pan- 
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neaux de 1'étoffe coupée plus longues, suivant ce qui a été dit 
plus haut (fig. 4), afin que la couture ne donne pas lieu á des 
déformations. 

De la couture. 

Gette opération est une des plus importantes dans la con- 
struction ďun aérostat. Les praticiens sont divisés sur les 
qualités de la couture á la main ou á la machine. Pour nous, 
la question est résolue, aprés avoir vu á Toeuvre les gigan- 
tesques constructions de M. Giffard : touš ses captifs, depuis 
6 000 metres cubes jusqu'á 25 000 metres cubes, ont été cou- 
sus k la machine. Avec des points moyens, c'est-&-dire ni trop 
allongés ni trop serrés, on obtientun résultat parfait. Comme 
pour toute couture, il faut ďabord établir le báti en pliant 
1'étoífe suivant la figuře i 2. En bátissant suivant la ligne a ó, 
les piqůres á la machine se font aux points c-c et d-d. 

Parlons maintenant de la doublure de 1'aérostat, nous vou- 
lons dire des parties qui demandent á étre renforcées : ces 
parties sont 1'appendice et la soupape. 

Les figures 8 et 8 bis indiquent les dispositions k prendre, 
la figuře 8 en élévation, la íigure 8 bis en pian ; h est la ca- 
lotte supérieure, destinée á recevoir la soupape. En général, 
les doublures sont- prises dans les fausses coupes. On donne 
ces deux épaisseurs aux parties ďétoffe placées pres de la 
soupape et de l'appendice, parce que ces deux parties de 
1'enveloppe sont celles qui fatiguent le plus. Suivant les di- 
mensions de Taérostat on donne, comme longueur, aux par- 
ties doublées de 2 á 5 metres pour la soupape et de 2 á 4 me- 
tres pour Tappendice. 

Vernissage de l'aérostat. 

L'aérostat cousu est loin ďétre termine. II s'agit ďabord de 
le rendre imperméable, pour qu'il puisse conserver le gaz. 
Pour cela, on se sert de vernis. Inutile de répéter tout ce qui 
a été écrit au sujet des vernis aérostatiques. Le plus ušité, je 
ne dirai pas le meilleur, est le vernis á 1'huile de lin cuite et 
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ťendue siccative par une addition de litharge. II est préféráble, 
au lieu de 1'amalgamer soi-méme, de Tacheter tout fabriqué, 
en recommandant au fournisseur de n'y pas mélanger de Tes- 
sence de térébenthine et en exigeant qu'il soit cuit de fa$on á 
filer au bout du doigt comme un sirop. 

Ge vernis a Tinconvénient, en s'oxydant, de brůler Tétoffe. 
II reste & trouver un corps isolant, souple, adhérent á Tétoffe 
et imperméable, capable enfin de remplacer Thuile de lin. 
Plusieurs aéronautes (et nous-měme avons eu la méme idée) 
ont songé k revétir 1'étoffe ďune couche de collodion normál, 
mélangé á de Talcool méthylique, et ďappliquer par-dessus 
Thuile de lin. LTexpérience, en ne regardant pas au prix, est 
á faire et donnerait peut-étre ďexcellents résultats. 

Pour le vernissage de Taérostat, on le retoume á la fa^on 
ďun gant, de manifere á ce que Textérieur devienne Tinté- 
rieur ; puis, on 1'étale, soit par terre sur des báches, soit, ce 
qui est préféráble, sur des tables á hauteur ďhomme, et on 
le ploie cóte par cóte de facon á ce qu'il présente exactement 
la formě du gabarit sur lequel il a été coupé. La figuře 13, 
pl. IIJndique cette disposition ;//est la soixante et uniěme 
cóte par exemple, a b la premiére, b c rfla deuxiěme, et ainsi 
de suitě. 

II est essentiel que ce plissage soit bien exécuté et en méme 
temps trěs régulier. II est, en outre, nécessaire que Ťaérostat 
soit remisé dans un local oii il puisse étre allongé dans toute 
sa longueur et gonflé á 1'air au moins á moitié, comme Tin- 
dique la figuře 14. 

On ne doit, au surplus, commencer le vernissage qu'avec 
une équipe suffisante de travailleurs , Topération ne devant 
pas étre faite en deuxfois. La raison en est que Hiuile de lin, 
fraichement étendue sur des tissus, s'oxyde rapidement au 
contact de 1'oxygěne de Tair, s'échauífe et (inalement peut 
faire flamber 1'étoífe ou, tout au moins, la roussir et lui en- 
lever toute sa force. 

Done, Ťaérostat étant étalé comme Tindique la figuře 13, 
on pláce les hommes de Téquipe h la distance do 2 metres 
Tun de Taulrc, aprfcs les avoir niuuis ďunc terriue ou vose 
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quelconque destiné k recevoir le vernis et ďun tampon fait 
de vieux chiffons. Pour un aérostat comme V Albatros, il faut 
de quinze k vingt personnes. 

L'huile ne doit pas étre étendue k froid, mais tiéde; elle 
s'étend alors mieux, a moins de déperdition et le vernissage 
s'effectue plus vivement. Pour tiédir le vernis, on dispose un 
recipient ďune contenance de 40 á 50 litres sur un feu doux 
ou, ce qui est préfórable, dans un bain-marie. Lorsque le 
vernis est suffisamment chaud, on en verse une petite quan- 
tité dans chaque terrine ou vaše et l'on commence le vernis- 
sage en lancant, avec des chiffons effilochés, le vernis de 
pláce en pláce ou par trainées avec les terrines. On frotte 
ensuite, en effectuant un mouvement tournant, avec les tam- 
pons ou mieux avec la paume de la main, jusqu'á ce qu'il n'y 
ait plus une seule pláce non vernie. La premiére couche est 
trěs duře á passer et absorbe beaucoup ďhuile ; les autres 
sont moins pénibles et surtout moins dispendieuses. 

Děs que la premiére cóte a b (fig. 13) est terminée, on fait 
passer la couture b au point a, de telle sortě que la cóte b c d 
vienne remplacer la cóte a ó, et ainsi de suitě jusqu'á la 
cóte//. Afin ďáconomiser le vernis, on peut n'en mettre que 
de a en i, et la cóte i 6, en se repliant sur i a, en sera suffi- 
samment imprégnée. 

Aussitót que le vernis est étendu partout, on pláce 1'aérostat 
par terre sur des báches ; on pose provisoirement la soupape a, 
puis on emmanche Tappendice b sur la base ďun ventilateur 
centrifuge, instrument facile á construire et connu de touš. 
On gonfle 1'aérostat á.Tair jusqďá la moitié environ de sa cir- 
conférence, au tiers au moins, mais pas au-dessous, souš 
peine de courir le risque de perdre Taérostat par échauffe- 
ment. 

On le laisse en cet état pendant sept ou huit jours, en ayant 
bien soin de renouveler l'air touš les jours et en faisant virer 
1'aérostat sur lui-méme pour emmener les parties ďétoffe du 
dessous au-dessus et vice versa. 

Gette premiére couche bien séche, on replie 1'aérostat 
comme la premiére fois et on étend la deuxiéme couche, 
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mais cette fois en dóposant le vernis sur toute la longueur des 
cótes. II en faut, du reste, une bien moindre quantité. On 
gonfle á nouveau et on laisse sécher une seconde fois. On 
passe trois couches de la měme fa$on. Lorsque la troisiěme 
est parfaitement sěche, on retourne Tétoffe et on met une 
derniěre couche á 1'extérieur ; on gonfle encore, on laisse sé- 
cher et 1'aérostat est prét au point de vue de 1'étoffe. 

De la soupape. — De 1'appendice. 

Occupons-nous actuellement des deux principaux organes 
ďun aérostat : la soupape et 1'appendice. 

Au debut de Taérostation, les soupapes étaient trěs petites 
par crainte ďune trop grande perte de gaz. Cétait \h une 
erreur ; car, bien que le calcul théorique indique de trěs 
petits orifíces, il faut bien compter avec la pratique, et cette 
derniěre a démontré que, avec un oriiice plus développé, bien 
des tralnages, bien des accidents auraient pu étreévités. 

Yoici, ďaprěs la comparaison des diverses constructions 
faites depuis vingt ans, les dopnées ďouverture perme ttant 
1'expulsion rapide du g^z : 

La soupape a pour diamětre intérieur D : 16.5 ou ~. 

L'appendice a également pour diamětre intérieur D : Í5 

ou —, D étant le diamětre de Taérostat en metres. 

15 

Pour V Albatros^ le diamětre étant 18 m ,350, on aura : 
18 m ,3S0 : 16.5= IMiO, et pour Tappendice : IS-^SO : 15 

Les conditions de diamětre nous ayant été imposées pour 
Taérostat ci-dessus, on s'expliquera pourquoi Tépure n'in- 
dique pas les proportions conformes á la rěgle ci-dessus et a 
environ le \/i% du diamětre de Taérostat. 

Ges proportions pourront paraitre exagérées á ceux qui 
n'ont jamais mis le pied dans une nacelle ďaérostat et qui 
n'ont pas subi de trainage. Elles ne sont, cependant, que le 
résultat de comparaisons faites sur les constructions par divers 
praticiens. 



— 16 •— 

La soupape (fig. 15) se compose de trois parties bien dis- 
tinctes : 1° un siěge a a ou couronne de bois, formée de plu- 
sieurs épaisseurs de feuilles de bois de m ,005, clouées el 
collées, puis tournées ; 2° de deux elapets ou volets b-b, aussi 
en bois, articulés k charniferes sur la traverse 1-1 ; 3° enfin 
ďun chevalet cc. Ges elapets sont maintenus fermés au moyen 
ďun tissu en caoutchouc 2-2, autrement dit élastique, ana- 
logue á celui employé pour les chaussures. La figuře IS 
montre comment est disposé ce tissu-ressort : 2-2 le tissu, 
3 3 les 2 crochets venant passer dans les poignées 4 4, les- 
quelles sont fixées par des écrous á la partie interně des ela- 
pets. Dans cette méme partie interně, on a aussi vissé 4 pi- 
tons á embase, fixés également par un écrou sur la partie 
supérieure des elapets. Cest dans ces pitons que l'on passe 
deux cordes se réunissant en e e dans une bouele terminant 
un des bouts de la corde /de soupape ; 1'autre bout extréme 
est dans la nacelle, á portée de la main de 1'aéronaute. 

Le cercle ďappendice, que Ton voit en coupe (íig. 16 bis), 
est for mé de feuilles de bois travaillées dans les mémes con- 
ditions que le siěge de la soupape. II porte 4 ou 6 pitons á 
embase etá écrou 0-0, auxquels on attache plusieurs bouts 6-6 
aboutissant á une corde unique y, dite corde ďappendice. 

Pose de la soupape et de 1'appendice. 

De la pose de ces deux organes dépend Tétanchéité de 
1'aérostat. 

II convient, pour obtenir un bon résultat, de procéder 
comme suit : 

On introduit la soupape dans 1'ouverture laissée béante á 
la partie supérieure de Tenveloppe aérostatique (íig. 16), de 
manifere á ce que Pétoffe bbb soit bien tendue sur la cou- 
ronne a-a et ne fasse pas de plis. (On se souvient que nous 
avons laissé á nos fuseaux une longueur double de celle de la 
hauteur du siěge a-a de la soupape.) Lorsque Tétoffe a été 
ainsi bien tendue, on la presse sur le sifege par une corde d 
formant bague, et dont les deux bouts sont joints par une 
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épissure. On rabat ensuite 1'étoffe, comme 1'indique la figuře, 
en ayant soin de la fixer au fur et á mesure par quelques pě- 
ti tes pointes appelées sentence. Cela fait, avec un cuir c de 
hauteur suffisante, on serre Tétoffe au-dessous de la corde- 
bague d, et sur la partie ou quart de cercle a % . 

Ge cuir a été mis k tremper dans Teau pendant une journée 
ou plus, afin de le rendre souple et malléable. On le fixe sur 
la soupape avec des poinles á téte rondě et un peu large. II 
est important que ce cuir soit bien tendu et s'applique cxac- 
tement sur le bois. Dans le cas ou l'on craindrait de ne pas 
réussir cette opération, il faut s'adresser de preference aux 
bourreliers qui fabriquentdes courroies demachines. 

L'appendice, dont un cóté est figuréen ď (fig. 16), sepose 
de la méme fa$on. 1 i est le cercle ďappendice ; 2 2 2, Tétoffe ; 

3, le cuir; 4, la corde-bague, et55, tuyau en toile vernie, dite 
manehe ďappendice \ de m ,60 á 2", 50 de long, suivant le 
cube de Taréostat, destiné á 1'introduction du gaz. Quelques 
praticiens intercalent entre le cuir de la soupape et aussi en- 
tre celui de 1'appendice des morceaux ďun cuir 6 6 quelconque 
trěs souple, dans le but ďéviter contre Tétoffe le frottement 
des noBuds du fílet, noeuds trěs rapprochés á ce point. 

La manehe ďappendice 5 5 se pláce, comme on le voit, du 
cótéa'#', en 1'introduisant ďabord sur le cercle a'a'\ on 
opere ensuite comme nous 1'avons dit. 

Les cuirs de soupape et ďappendice sont coupés en bandes 
variant de 2 millimětres á 5 millimětres ďépaisseur, suivant 
la capacité de Taérostat. Gelui de la soupape porte en plus 

4, 6 ou 8 laniěres percées de trous, etportant chacune á leur 
extrémité une boucle á ardillon (lig. 17). L'utilité de ces 
laniěres consiste á maintenir la corde de téte du fílet a 
(fig. H bis). 

Du filet. . 

Le chanvre du filet doit, autant que possible, étre du chan- 
vrc ďllalic premiěrc qualilc. Celte próférencc est basée sur 
la plus grande résislance qu'il offrc par suitc de la longueur 
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de ses brins, de sa finesse, de sa souplesse et de sa facilitó de 
torsion. 

On doit recommander au cordier ďopérer la torsion dans 
le sens opposé des cordes ordinaires, cela dans le but ďem- 
pécher les mailles du filet de faire la vrille lorsqu'elles sont 
mouillóes. 

La longueur de corde exigée doit se calculer comme suit : 

On dresse une épure selon la měme méthode qui nous a 
servi pour le tracé ďun fuseau. De méme que la largeur de 
1'étoffe á 1'équateur nous a servi de diviseur pour déterminer le 
nombre total des fuseaux de la circonférence, de méme la 
largeur ou ouvertuře ďune maille á 1'óquateur nous servira de 
diviseur pour établir le nombre total des mailles k 1'équa- 
teur. 

On est enclin, lorsqu'on debute dans 1'aérostation, k faire 
des constructions trěs légěres pour enlever plus de poids et 
emmagasiner moins de gaz, trěs coůteux h 1'heure actuelle. 
Aprés quelques essais, on change vité ďopinion. Ayons donc 
un žilet en bonne corde de m ,0015 á m ,0()2 pour les cubes 
do 600 á \ 200 metres, et de m ,003 pour les cubes de 
3 000 metres, lesquels, au reste, sont rarement demandés par 
les amateurs, á cause du coůt des ascensions. Toujours pour 
une raison de légéreté, on donne quelquefois aux mailles de 
Téquateur une ouvertuře de O^OO et m ,500. Selon nous, on 
doitdonner une ouvertuře de m ,300 á m ,350, au maximum, 
pour les gros cubes et de m ,250 á m ,300 pour les petits 
cubes. 

Pour notre aréostat C Albatros, nous avons fixó & m ,312S 
Touverture de nos mailles h Téquateur. Pour tenir compte du 
rétrécissement des cordes mises au mouillage, il convient 
ďaugmenter la circonférence réelle de Taérostat de 1/18. De 
57 metres, elle passe donc áGO metres dans 1'exemple donné. 
Divisant ce nombre par ra ,312S, nous obtenons 192, qui 
sera le nombre des mailles du filet. (Nous iťa/ons pris 
que 1/19 pour le rétrécissement, le filet devant Atre enduit 
ďun vernis speciál.) 

Dans un filet bien fait, le nombre des mailles á 1'équajeur 
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divisé par 4 doit donner le nombre des cordes de suspen- 
sion xx (fig. 18) que ce fílet aura. 

Les cordes de suspension xx sont reliées aux mailles du 
fílet \ 2 3-H par deux assemblages de cordes ab, cd, ef et 
a\ 2b et 23 č. Le premiér se nomme petites pattes ďoie^ le 
deuxiéme, grandes pattes ďoie. II faut, pour obtenirle nombre 
des petites pattes ďoie, diviser le nombre de mailles & Péqua- 
teur par 2; puis, le nombre ainsi obtenu étant divisé, á son 
tour, par2,nous obtenonsle nombre des grandes pattes ďoie, 
et, par suitě, le nombre des cordes de suspension de la na* 
celle. 

Exemple : un aérostat a de 600 h 2 000 metres cubes; on 
donne 128 mailles k 1'équateur : 128 : 2 = 68, nombre des 
petites pattes ďoie; et 68 ! 2 = 32, nombre des grandes 
pattes ďoie et des cordes de suspension de la nacelle. 

Pour YAlbatros y nous savons qďily a 192 mailles k Téqua- 
teur; donc 192 ! 2 = 96, nombre des petites pattes ďoie, 
et96 ; 2 = 48, grandes pattes et cordes de suspension. 

On voitde reste que, pour qu'un fílet soit faitrégulierement, 
il faut que le nombre des mailles á 1'équateur soit toujours 
divisible par 4 (fig. 18). 

Pour qu*on puisse suivre plus facilement notre travail et 
dresser Pépure du fílet de 1'aéroslat qui nous occupe, répé- 
tons, sur la figuře 4, pl. I, ce qui a été fait pour 1'épure du 
fuseau lors de la coupe de Tétoffe. Prenons pour diamětre 
ďune nouvelle épure, placée au centre de la figuře 1, la dis- 
tance zxz équivalant au nombre 0",3i25, lequel reprásente 
1'ouverture ďune maille & 1'équateur, et tra$ons le cercle 
zozo. 

II est nécessaire ďavoir Téchelle de ce nouveau tracé. Nous 
opérons, pour cela, comme dans la figuře 1. Pour établir les 
termes de notre régle de proportions, nous prendrons, ďune 
part, le diamětre réel, soit IS^BO, et de Tautre, Touverture 
normále des mailles, soit B ,300, et non pas le chiffre 
0",3125 9 qui reprásente la grandeur des mailles augmentée 

de 1/19. 

Nous disons donc : I8",3S0 : m ,3S0 : :: x : 1 metre. 
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L'opération faite, on obtient 61,13. Cest donc k 1/16,13 que 
1'échelle sera établie, c'est-á-dire dans la proportion de 
n ,0i63 par metre, en négligeant cependant les légěres er- 
reurs dues aux décimales. 

Notre éclielle déterminée, nous tirons la ligne w*w, qui 
correspond á la ligne mn de la figuře 1, representant le cer- 
cle. Gette ligne w % w représente la hauteur que doit occuper 
le cercle de suspension, lequel doit étre situé á une distance 
telle de h naceUe pqrs (lig. 1), que 1'aéronaute puisse facile- 
raent 1'atteindre et, au besoin, y montér, pour tenir en main 
la manche ďappendice/ y, i'h. Notons, en passant, que ce 
tracé du cercle et de la nacelle (lig. \) permet déjá de juger 
de 1'aspect qu'aura Taérostat une fois dans 1'atmosphěre. 

Mais reprcnons nos explications : Sur le petit tracé, ayant 
pour diamětre z z, nous prenons une ouvertuře de compas 
égale á 0,1, laquelle ouvertuře a été obtenue en menant les 
rayons i#, 2x jusqu'á 17 x. A ce point nous tracons la 
ligne w-w et, á partir du n° 15, nous portons 1'ouverture de 
compas 01 sur la ligne w-iv autant de fois qu'elle peut y étre 
contenue. 

Nous menons en suitě des parallěles k z z par touš les 
points 1, 2 etsuivantsdu cercle zo zojusquhw. L'aspect de 
la figuře montre que toutes les parallěles k x z représentent la 
demi-largeur des mailles, de méme que, pour les mémes rai- 
sons, x b représente la demi-largeur ďun fuseau, c'est-&-dire 
le 1/61 de la circonférence. 

Nous répétons avec un carton-gabarit les opérations déjá 
décrites plus haut, lorsqu'iI s'est agi de rechercher les demi- 
largeurs des parallěles du fuséau. En un mot, toutes les paral- 
lěles h x z, passant par les points 12 3, etc: du cercle o z o, 
seront répétées sur notre carton. 

Nous reportant ensuite á la figuře 3, marquons sur la 
parallěle 1-i, de chaque cóté de ab, la demi-largeur corres- 
pondant á 1 de la petite épure du filet, laquelle largeur doit 
étre soigneusement notée surle gabarit. Promenons ensuite ce 
dernier tout le long dc a b, commc pour les figurcs C et 7, et 
cela jusqiťá la paraliěie 12, nous oblcnons ainsi les points $ss, 
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qae nous joignons par dcs droites, et anrons déterminé l'es- 
pace qiťoccuperont en longueur les mailles de nolre íilet sur 
le fuseau. 

Soit, pour faciliter notre démonstration,uneportion de fu- 
seau (fig. 49) comprise entre les parallěles li et 42 de la 
figuře 3, nous prenons une équerre dont les trois angles oni 
respectivement 90, 60 et 30 degrés. 

Placant une rěgle sur a b (lig. 19), nous appliquons le 
cóléabde notre équerre (fig. 19 bis) sur la rěgle a 6, nous tirons 
la ligue 13; nous retournons ensuite Péquerre et du point 
3 s nous tracons la ligne 3 2 et ainsi de suitě jusqďau pointo 
de la ligure 3. Par cette opération, nous obtenons les dimen- 
sions en largeur et en hauteur des mailles du filet. 

Reste á déterminer les dimensions des pattes ďoie (fig. 18). 
Dans ce but, on trace, soit á i/5, soit á 1/10, fensemble de la 
figuře 18, en commencant par figurer 7 mailles ďéquateur, 
12 3 jusqďá 7, qui auront pour ouvertuře 1-2, 2-3, etc. Nous 
savons que cette ouvertuře cb est de m ,3002 á Téquateur 
(lig. 19 bis). Le point 1, ou longueur des grandes pattes ďoie 
(lig. 18), sera obtenu en prolongeant om jusqďá son point 
ďintersection avec la ligne xx r . La longueur des petites pattes 
sera déterminée en abaissant une parallěle h x x, k partir de 
Fangle de la demi-maille 2, reposant sur la ligne z-z jusqďá 
sa rencontre avec o m 1, au point a. 

La longueur totale des petites et grandes pattes ďoie réu- 
nies (fig. 18) une fois connue, nous ďavons qu'á la réduire á 
1'échelle de la figuře 1. En consultant cette figuře, on peut 
voir qďaprěs avoir tracé la ligne horizontále 1 a, 1 a, passant 
par Tappendice, nous avons mené, ďautre part, une parallěle 
á cx dd s soit i 2 6, 1 a, sur laquelle nous portons la distance r 
de la figuře 18, á partir de la ligne de sol i a, i a : h dis- 
tance m l 1 a représente cette longueur, et le point m % devient 
le point terminus des mailles du filet. 

A partir de Téquateur jusqďaux rangs inférieurs, en m 1 , les 
mailles ont la méme ouvertuře. On měně donc deux paral- 
lěles á ab y des points ss (fig. 3) indiqués sur la ligne 12-12 
jusqu au point k; puis, on proměně 1'équerre comme plus 
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haut : le filet se 'trouve alors rigoureusemént déterminó* 
II est facile de connaitre la longueur dc corde k employer 
pour le filet. On commence par compter le nombre de mailles 
du point k au point o (íig. 3), en réservant, bien entendu, 
Templacement de la soupape. Pour V Albatros, nous comp* 
tons 57 mailles du point k au point o. On relěve ensuite sur 
1'épure (fig. 3) 10 largeurs de mailles, les largeurs les plus 
rapprochées des paralléles 12, 7, 6, etc. ; on faitla moyenne 
de toutes ceá largeurs, comme nous Tavons fait pour celles du 
fnseau de Fétoffe, Avec cette grandeur moyenne, on dessine 
un quart de maille (fig. 19 bis) en formant le triangle a b c 
(avec des angles dans les proportions que nous avons déjá 
indiquées), dont le cdté c b égale la demi-largeur moyenne 
déjá trouvée ; 1'hypoténuse ac du triangle a b c multipliée 
par 4 nous donnera le développement moyen d 1 une maille 
moyenne. A ce produit, il est nécessaire ďajouter environ 
m ,08 ou m ,10 pour les deux noeuds séparant les mailles, 
selon que la corde employée est de m ,002 ou de m ,003. On 
compte ensuite le nombre de mailles autour de la circonfé* 
rence, c'est-á-dire en largeur, et le nombre des mailles de la 
soupape á ťappendice, c'est-á-dire en hauteur, et on multiplie 
ces deux nombres. Le produit obtenu, multiplie á son tour 
par la longueur de maille moyenne, donnera approximative- 
ment la quantité de corde á employer. 

Pour le filet de V Albatros, nous avons pris 4 largeurs de 
mailles donnant un total de O 01 , 824, lequel, divisé par 4, a 
produit m ,206, c'est-á-dire le cóté c b (íig. 19 bis). Pourětre 
plus exact, donnons au cóté c b la demi-largeur ďune maille 
k 1'équateur, soit m ,i03 ; ^ cóté c a que nous cherchons 
aura donc m ,203 pour longueur, lequel nombre, multiplie 
par 4, donne m ,8i2 ; ajoutons (T,!!) pour les noeuds, nous 
obtenons m ,9l2. Nous faisons ensuite le produit total des 
mailles que nous avons vu étre de 57 de la soupape aux pattes 
ďoie et de 192 pour la circonférence ; nous trouvons 10944, 
qui, multiplie par tI \9i2, donne 9 980 metres, soit 10 000 me- 
tres de corde pour notre filet. 
Pour les petites pattes ďoie (fig. 18), on prendra les I o a- 
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glieurs ma et o o que l'on doublera, et on obtiendra ainsi 
leur développement; pour les grandes, mémes opérations 
sur les lignes a 1 et vv. 

Noqs avons trouvé qiťil fallait : pour les petites pattes, 
246 metres, et pour les grandes, 227 metres. II va de soi que 
ces grandeurs sont augmentées en proportion pour les noeuds 
et le passage sur les cosses. 

On obtient les longueurs des córdes de suspension en me* 
surant la longueur m* n (lig. 1). Cette longueur est, dans notrc 
exemple, de 8 m ,200. En tenant compte ďun allongement 
moyende m ,03 par maille, comme nous en avons 57 en hau- 
teur, nous retranchons 57 multiplié par B ,03, soit { m ,7l, 
ou, pour avoirun clriffre rond, i m ,80de cette longueur, 8 m ,200 
que nous donne 1'épure ; nous obtenons 6 n ,400. Multipliant 
ce dernier par le nombre de cordes de suspension qui est 
de 48, nous aurons comme développement une longueur 
de 247, soit 300 metres de corde. 

Avec ces données sur les longueurs et sur la grosseur dc 
la corde du lilet, il devient facile ďen calculer le poids approxl • 
matif. Pour cela, il faut réunir toutes les sections des mailles 
de Téquateur et en former une seule. Cette section uniquc, 
divisée par le nombre des petites pattes ďoie, donnera la sec* 
tion de la corde pour ces engins et par suitě le diamětre ; 
divisée par le nombre des grandes pattes, la section de corde 
de ces pattes. Pour le diamětre des cordes de suspension ct 
pour celles de la nacelle, on prendra la section unique des 
mailles du lilet que l'on divisera soit par les petites, soit par 
les grandes pattes ďoie, soit par les cordes de suspension. 

Pour connaltre pratiquement la résistance des cordes em- 
ployées, on fait, en termes de cordier, travailler les cordes 
dans la proportion ďun poids de 2 k ,75 par millimětre carré. 
II convient cependant de se tenir au~dessous de ce poids par 
cette raison qu'une corde, méme avec un diamětre égal, con* 
tient plus ou moins de chán vře. Dans le journal FAéronaute 
(livraisons de íévrier, mars et avril 1882), on trouvera des 
renseignements trěs utiles sur la corderie ďaérostation. 
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Fabrication du filet. 

Pour confectionner un filet, on se sert ďun appareil appelé 
métier, trěs facile á établir : sur deux tréteaux a b (fíg. 20), 
on installe, en l'assujettissant, un chevron c d de 3 á 4 metres 
de long sur O", 10 de hauteur et m ,06 ďépaisseur. II doit 
étrc raboté et poli. 

A Tuně des extrémités de ce madrier, en d par exemple, on 
fixe, k 1'aide de 4 fortes vis, une broche en fer e rivée třes 
solidement sur une plaque de tóle de la largeur du madrier. 
La hauteur de la broche est ďenviron 12 á 14 centimětres, et 
son diamětre de 10 millimětres. 

Sur le banc du métier c d, on pláce une broche/semblable 
ke; seulement elle est montée sur un coulisseau a bed 
(fig. 21), percé ďun trou fileté, portant la broche /. Cette 
disposition permet de faire glisser la broche /tout le long du 
métier c d (lig. 20), et de Vy íixer au point voulu au moyen 
ďune vis de serrage g. 

Remarquons, avant de commencer le filet, qu'une maille 
est composée de deux triangles : b a c et b d c (íig. 22), et 
que, par suitě, sur notre métier, il nous est impossible de 
faire une maille entiěre du premiér coup ; on n'obtient qu'une 
demi-mailie, soit bac. 

On peut commencer indiiféremment, pour la premiére ran- 
gée de mailles, soit par celles de la soupape, soit par celles 
de Téquateur. 11 est, néanmoins, préférable de commencer 
par celles de 1'équateur : le travail sera trěs facilité. 

Pour cela, nous prenons sur notre épure (íig. 19 bis) la 
longueur b a, qui correspond k celle de nos mailles ďéqua- 
teur, et celle de b a (fig. 22). Nous aurons donc la distance 
qui séparera la broche /de la broche e (fig. 20). On fixera, en 
tenant compte de 1'épaisseur de/et de e. Puis, sur ces deux 
broches fixées á cette distance, nous ferons 192 demi-mailles 
en disposant la corde de la maniěre indiquée par les li- 
gures 23, 24 et 25. 

Ainsi, on formě avec la corde la figuře 23, c'est-á-dire les 
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deux boucles i et 2. On les replie 1'une sur 1'autre et on placc 
ces deux oeillets ainsi superposés sur la broche e (lig. 24), en 
serrant sur cette broche. On continue á former des demi- 
mailles c, comprises entre deux noeuds coulants 1 2 (fig. 25). 
On en fait de cette fa$on 491. La 192* maille se formě á Taide 
de deux brins a 6, qu'on joint par un noeud en huit ou mieux 
par une épissure. Ghacune des mailles c aura pour longueur, 
en tenant corapte de la corde utilisée par les deux noeuds 
coulants i 2, la longueur z de la figuře 20. 

Ce premiér tour étant termine, on recule la broche mo- 
bile /(fíg. 20) ďune longueur égale á celle que Ton vient 
ďemployer, soit z ; puis, k Taide ďune navette en bois 
(fíg. 26), on fait le noeud du filet aux points h 2 3, etc. 
(fíg. 28), lesquels indiquent les demi-mailles c (fíg. 25). La 
figuře les montre posées á plat, pour faciliter la démonstra- 
tion, et les cercles pointillés e e fígurent la broche unique e 
de la figuře 20. 

Pour terminer la deuxiěme rangée complétant la premiére 
on réunit de la méme facon aetb (fíg. 25). On continue ainsi 
jusqďá la derniěre rangée, celle qui touche á la soupape de 
Faérostat. A chaque nouveau rang, on recule la broche /de 
la méme distance, qui est successivement i 3, 3 2, etc. (fig.19). 
Si la longueur du métier est insuffísante, on reporte le dernier 
rang qui était en c sur la broche e, et ainsi de suitě jusqu'á la 
terminaison du filet. 

On s'occupe ensuite des grandes et des petites pattes ďoie, 

lesquelles se font toutes deux de la méme fa^on et également 

sur le métier. Pour les grandes et petites pattes ďoie, on se 

sertde 1'épure tracée en grandeur (fíg. 18). On prend deux 

fois la distance entre m a et o o; la longueur totale, divisée 

par 4, donne la distance á laquelle il faudra placer la broche/ 

de la broche e (fig. 20). On opérera ensuite comme pour les 

mailles (fig. 28), aprěs avoir fait les noeuds ! h 4 á la navette. 

Toutefois, au lieu de passer simplement la corde 1-1, 2-2, 

3-3, 4-4 (fig. 29), au tour de la broche/, on la fait passer dans 

une cosse g, que Ton a placée au préalable sur la broche /. II 

eat bon de noter qu'afin de rendre notre explication plus 

3 
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facile nous avons supposé que les mailles étaient distancéeá 
les unes des a utřes, alors qiťon les fait réellement en les 
superposant. 

On appelle cosses (fig. 30 et 31 ) de petites bagues en cuivre, 
& gorge a a, spécialement utilisóes dans la marine. On en 
trouvechez les quincailliers et les cordiers. 

Autre remarque sur les grandes pattes ďoie. Elles se font 
exactement de la fa^on indiquée ci-dessus ; seulement, pour 
les relier aux petites, la corde qui sert á les fa^onner est in- 
troduite dans la gorge des cosses placées en a 2 b (fig. 18). 
Vous montrons cette disposition dans la figuře 31. La corde 

est fixée á 1'aide ďun transfíl ou ďune ligature en lil á 
voile, en x. De 1&, la corde passe dans des cosses de plus 
grande dimension, aux points i 2, auxquelles sont reliées les 
cordes r. x (fig. 18). On agit de méme aux points a 2 b de la 
méme figuře. 

Les cordes de suspension xx (fig. 18) se placent dans la 
gorge des grosses cosses aux points i 2 et y sont fixées non 
parun transfíl, mais par une ópissure recouverte ďun transfíl, 
comme on Ta dit plus haut. L'autre extremito des cordes x cc 
se termine par une boucle a (lig. 32), arrétée également par 
une épissure et un transíil b. 

Du cercle de suspension. 

Le cercle de suspension h h (fig. 33 et 34) est en bois de 
fréne, de noyer ou de hétre. Sa section est rectangulaire ou 
rondě : la premiére est plus elegante. 11 est formo de plu*> 
sieurs épaisseurs ou feuillets de bois, collés, oloués, puis 
tournés. II doit étre poli et recouvert ďhuile de lin et du věr- 
ni s ďébénisterie. Ses dimensions ne sont pas dóterminées : 
elles dépendent du goůt et du coup ďceil du constructeur, á 
Tinverse de touš les autres engins ďun aérostat, qui sont cat- 
culés sur la résistance des matiěres employées. La raison en 
est que le cercle de suspension ne sert quá rallier et á ra» 
masser les cordes de suspension du Úlet. Ge cercle exige 
cependant une grande solidite. II porte sur toute sa périphórie 
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des encoches i 2 3 4 5, etc, correspondant aux cordes dd 
suspension. Ces cordes, du reste, ne sont pas fixées directe- 
ment sur le cercle, mais á des morceaux de bois 0, renflés k 
leur centre et nommés gabillots, lesquels sont attachés au 
cercle par des bouts de corde de m ,45 á m ,20 de longueuť 
et retenus par des épissures. Ges gabillots a, dits de filet, sont 
de moindre dimension que ceux b destinés á soutenir la na- 
celle f f (fig. ,34). Ainsi, pour V Albatros, les gabillots de 
nacelle ont une section totale quatre fois plus grande que ceut 
du filet. Les premiers ont, comme diamětre maximum, m ,030 
et les seconds 1 m 025. 11 y a 48 gabillots de filet et 12 de na- 
celle. Le cercle h h, ďaprěs notre épure, a comme diamětre 
i m ,50 et comme section mí *,0045, soit : hauteur, m ,09 ; 
épaisseur, m ,05. 

De la nacelle. 

La nacelle est simplement un panier en osier presque carré, 
travaillé á la facon des cabines de bains de mer; Tosier en 
est seulement plus fořt. Pour plus de solidite, on alterne 
osier et jonc par bandes superposées. Les cordes de suspen* 
sion sont introduiles dans la contexture de 1'osier, de maniěre 
á former le fond et les cótés de la nacelle. Le dessous est 
consolidé par de fortes traverses de bois de ohéne : en gene- 
rál, il y en a trois. II faut pour cette construction un vannier 
habile et speciál, car, en cas de descentes rudes, c'est la na- 
celle qui recoit les chocs : cest le bouc émissaire des trak 
nages. A Paris, il n y a que deux vanniers capables de mener 
ce travail á bonne fin, c'est M. Fortune et M. Oualle. Le pře* 
mier principalement ajoute Télégance k la solidite. 

La nacelle de Y Albatros mesure 2 m ,30 de long sur 2 metres 
de large et i m ,40 de profondeur ; son poids est de 250 kilo? 
grammes. Les petites nacelles ne dépassent guěre le poids de 
15 á 25 kilogrammes pour les cubes de 400 á 800 metres. 

De Tancre. 

L'ancre est un engin indispensable & Faéronaute. En gene- 
rál, c'est un poids dont on aime á se défaire, afin ďavoir 
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moins de poids mort et ďemporter un voyageur de plus. A 
notre avis, c'est lá une erreur grave. Bien des tratnages et des 
accidents sont dus á 1'emploi ďengins ďarrét dérisoires. 

Pour sa fabrication, il est indispensable de s'adresser & des 
spécialistes. 

La maison Leclerc, de Paris, s'est fait, souš ce rapport, 
une excellente réputation. 

Nous donnons ci-dessous ie poids de 1'ancre, suivant le 
cube de 1'aérostat : 

Pour 300 metres cubes, il faut une ancre de 8 á 10 kilog. 

— 600 — — 15 á 18 — 

— 800 — — 18 a 20 — 

— 1200 — — 20 á 25 — 

— 3000 — — 40 á 45 — 

LTexpérience a démoMré la superioritě du jas en bois sur 
celui en fer. La formě en est k peu pres la méme que celle des 
ancres de marine, avec cette différence que les pattes sont 
plus larges et plus efíilées dans la partie destinéeá s'enfoncer 
dans la terre, qu'elles sont plus cintrées et dérivent, quant á 
la formě, de celles dites flamandes. 

Corde ď ancre et guide-rope. 

La corde ďancre doit avoir, pour les petits cubes, une Ion- 
gueur de 10 k 20 metres et, pour les grands cubes, de 20 k 
30 metres. Au sujet de cette corde, nous renvoyons nos lec- 
teurs k ce que nous avons dit au sujet de la résistance des 
cordes. II y est dit que la corde doit pouvoir supporter un 
poids de 2 k ,7S par millimfetre carré. Pour la corde ďancre, il 
faut ajouter la résistance qu'offre la pression du vent par 
metre carré sur 1'aérostat, alors que 1'ancre a mordu. 

Pour faeiliter ce calcul, nous avons transcrit ci-dessous Ie 
tableau de ces pressions par rapport á différentes vitesses á 
la seconde : ce tableau se trouve, du reste, dans touš les 
aide-mémoire de 1'ingénieur, dans Opperman, dans les livrcs 
traitant de meteorologie, etc. 
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Table de$ vitesses et pression du vent, ďaprés M. Ch. Armengaud jeunc. 

(Formulaire de firigénieur, p. 33.) 



DESIGNATION. 



Vent seuleuient scnsible 

Vent modéré 

Vent frais ou břiše ítendbienlesvoiles). 
Vent le plus convenable aux. moulins. . 
Bon frais, třes bon pour la inarche en 

mer 

Grand frais, fait serrer les hautes voiles. 

Vent trěs fořt 

Vent impétueux 

Grande tempéte 

Ouragan 

Ouragan qui renverse les édifices 



VITESSE 


VITESSE 


PRESSION 




PAR HEURE 


EXERCÉE 


PAR SECOMDE 








en 


fur 


en metres. 


kilomětrea. 


1 metre carré 


mélres. 


kil. 


kil. 


i 


3.6 


0.20 


2 


7.2 


0.54 


6 


21.6 


4.87 


7 


25.2 


6.64 


9 


32.4 


10 97 


12 


43.2 


19 50 


15 


54.0 


30.47 


20 


72 


54.10 


27 


97.0 


98.17 


36 


129.6 


176.90 


45 


162.0 


277.87 



La pression par metre carré étant connue, on fait la surface 
de la section droite de ťaérostat, c'est-á-dire celle ďun cercle 
ayant pour diamětre celui de 1'aérostat. Pour YAlbatros y le 
diamětre de cette surface est a b (íig. i). 

La formule S =0,785 X d % donne cette surface ; S repre- 
sentant la surface, 0,785 le coefíicient et d* le diamětre mul- 
tiplié par lui-méme, autrement dit au carré. 

La résistance est donc également connue. On la multiplic 
alors par le coeffícient 0,fi, adopté par Multon pour lesrésis- 
tances des- sphěres et des fluides. 

On peut encore employer la méthode de Poibert, Morin, 
Didion. Leur formule est la suivante : 

R = A d (0,00187 -*- 0,022 V 1 ). 

R, est la résistance, en kilogrammes, sur la sphěre; 

A, la surface donnée par le cercle ayant pour diamětre 
celui de 1'aérostat ; 

d, le poids de 1 metre cube ďair á 15 degrés, soit i k ,230 ; 

V 1 , la vitesse de l'air au carré ou multipliée par ello- 
méme. 

0,00187 et 0,022 : coefficients invariablcs. 
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Cest ďaprés les données ci-dessus que nous avons fixe le 
diamětre de la corde ďancre de V Albatros k O 11 , 032. 

Quant au guide-rope, ťest une simple corde k puits, for- 
teraent rugueuse. Celui de V Albatros a 250 k 300 metres de 
long et m ,035 k m ,040 de diamfetre. La corde ďancre est 
quelquefois employée comme guide-rope ; mais il est préfé- 
rable ďavoir Tun et Pautrc. 

Les amateurs inexpérimentés sont li aussi tentés de ré- 
duire la longueur du guide-rope. II sulfit ďavoir vu Tar- 
mement ďune nacelle fait par un aéronaute de profession, 
par un praticien en un mot, pour étre convaincu de Tutilité 
ďune grande longueur de guide-rope. 

Notre aérostat est termine. II nous reste, aprfes avoir décrit 
le matériel montant, k parler de celui appelé fixe, par oppo- 
sition. 

Des sacs de lest et tuyaux de gonflement. 

Pour conduire le gaz dans Tintérieur de Taérostat, on se 
sert de tuyaux en toile préparée de la méme fa^on que Tétoffe 
de Tenveloppe. Le plus petit diamétre k leur donner est de 
0", 100 &0"\U0 pour les cubes de 400 k 800 metres; de 
m ,240, pour les cubes de 800 á 1200 metres, et de 0"\300 
á 0" I ,3S0, pour les gros cubes. Ces dimensions sont celles qui 
conviennent pour de faibles pressions ; mais si l'on gonfle á 
1'hydrogěne pur et avec forte pression, il estloisibleďamoin- 
drir ces diamětres. 

En outre, il est nécessaire de préparer des sacs en toile 
forte, ďune capacité de 10 á 14 litres, et pouvant contenir de 
10 k 15 kilogrammes de sable, pas davantage. 

Voici les dimensions de ces sacs : 

Diamfetre : m ,22; hauteur : 0*,400. 

Ne les emplir qu'aux deux tiers pour qu'ils ferment bien et 
soient maniables. II convient, bien que cela puisse paraitre 
exagéré, de faire fabriquer autant de sacs qu'ily a de mailles. 
Bien des circonstances peuvent exiger cette abondancQ. 

Nous indiquons (fig. *3o) la maniěre de montér un sac de 
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lest. A la partie supérieure e e, on pláce 4 oeillets métalliques, 
1,2,3, 4, dans tesquels on passe une corde a 6 cd (fíg. vue en 
pian) assez grande pour former quatre longueurs de m ,400, 
et pouvant coulisser dans les oeillets pour fermer le sac. Ges 
quatre brins sont attachés par une boucle ou ganse en a c % 
dans laquelle est fixe un crochet / en fer de 5 á 7 millimétres 
de diamětre. 

Du gonflement. 

11 y a deux méthodes de gonflement des aérostats : la mé* 
thode dite en éperviereí celle dite en baletně. 

La premiére convient aux petits aérostats, et méme les dó- 
butants peuvent, avec de 1'attention, obtenir un bon gonfle- 
ment avec cette maniěre de faire. La seconde est plus expé* 
ditive, mais exige de 1'habitude et une grande surveillance. 

La figuře 36 représente un gonflement par la méthode dite 
en épervier. L'aérostat est apporté sur le lieu de gonflement 
píié comme Tindique la figuře 13. On 1'étale en ayant soin 
qu'il y ait le méme nombre de cótes á droite et á gauche de 
la ligne x-x de gonflement (fig. 36 dis). On ramene ensuite la 
soupape c verš Fappendice de deux tiers environ de la lon- 
gueur quoccupait 1'aérostat allongé, de fa^on que les cóíqbzz 
(íig. 36 bis) forment un disque. II faut surveiller que les cou- 
tures zzz soient bien droites et forment des rayons réguliers 
á ce disque. On coiffe alors Taérostat de son filet, que Ton 
fixe h la soupape au moyen de courroies 1, 2 V 3 (fig. 17). La 
figuře 17 bis représente la corde sans fin, A, que 1'on a passée 
dans les derniěres mailles du filet, du cóté de la soupape, et 
montre comment sont fermées les boucles formées par les 
courroies 1, 2, 3 de la figuře 17. Ensuite on accroche un sac 
de lest, 1 , 2, 3, etc. (fig. 36 bis), k chaque deux ou quatre mailles. 
En dernier lieu, on fixe le tuyau de gonflement, cc, ďun cóté 
sur la prise de gaz, de 1'autre á la manche ďappendice, á 
Taide ď\iů tambour en metal, sur lequel tuyau et manche 
ďappendice sont ligaturés. Puis on lute la soupape c avec un 
mélange, appelé cataplasme, de chandelle, de farine de lin et 
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d*eau ; le tout bien broyé, malaxé ensemble, de maniére & 
former une páté ni trop solide ni trop liquide. On peut se ser* 
vir de graisse de voitures. 

Avant de procéder au gonflement, on régularise 1'aérostat, 
c'est-á-dire qiťon laisse introduire quelques metres cubes de 
gaz pour enlever 1'adhérence de rétoffe produite par le vide 
relatif intérieur; par ce moyen, on évite les déchirures. 

Cette précaution doit étre prise aussi pour étaler l'aérostat, 
ainsi que nous 1'avons dit pour les figur es 36 et 36 bis. 

On ne saurait trop recommander de s'assurer que la corde 
de soupape soit placce á 1'appendice pres du tuyau de gonfle- 
ment. II serait, en effet, sinon impossible, du moins trěs dif- 
ficile et trěs dangereux, de la saisir dans 1'aréostat plein de 
gaz dans le cas possible oú elle resterait enroulée dans Tin- 
térieur. 

Le robinet fournissant le gaz doit ďabord étre peu ouvert et 
n'étre mis au plein que progressivement. On suspend des sacs 
de lest á toutes les deux ou quatre mailles pour les petits cubes 
et á toutes les mailles pour les cubes de 2 000 á 3000 metres. 
On laisse s'emplir lentement 1'enveloppe, en décrochant les 
sacs ďune demi-maille á la fois, tout autour et régulifere- 
ment, au fur et á mesure que Taérostat s'élěve. 11 est bon que 
cette opération soit faite par une seule personne ou souš la 
direction ďune seule, car ďelle dépend 1'aplomb de 1'aérostat 
gonflé. 

Si le vent est fořt, il faut tenir Taérostat serré sur ses sacs 
de lest, de fa$on que rétoffe soit bien tendue partout; on 
évite ainsi les plis, qui sont un danger. Lorsque 1'aérostat 
s'est élevé jusqu'á la hauteur m % (fig. i ), c'est-á-dire aux pattes 
ďoie 1 2 (fig. 18), on pláce un homme a chacune de ces pattes 
ďoie, avec mission de placer un ou plusieurs sacs sur la 
corde o o, puis sur v v (fig. 18). Dans TinteVvalle, on transporte 
la nacelle pres de Tappendice et on la gabillote, en premiér 
lieu, á son cercle ; lequel, á son tour, est rattaché á Taérostat 
par 1'intermédiaire des cordesde suspension xx (fig. 18). 

Cela fait, ordre est donné de placer les crochets des sacs 
de lest á cheval sur les cordes do suspension et de les faire 
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glisser suf ces cordes : cette manoeuvre fait prendre immé- 
diatement k 1'aérostat la position qu'il doit avoir pour Tascen- 
sion. 

A ce moment, 1'aéronaute doit avoir tout son sang-froid et 
avoir Toeil á tout. 11 doit procéder á 1'arrimage de sa nacelle. 
II commence par attacher ďun bout la corde ďancre b-b 
(fig. 39) au cercle rf-rf, en la faisant passer sur Ie3 deux cótés 
(fig. 34). Au préalabla, la corde ďancre a été roulée au bí- 
da rd pour former un cercle dont toutes les spires sont rete- 
nues par un brin o, lequel est lui-méme attaché á la nacelle. 
A 1'autre bout est Tancre x-x. Le guide-rope c-c est attaché 
de la méme fa$on au cercle et au bordage de la nacelle, mais 
á angle droit (fig. 37), par rapport á la corde ďancre b-b. 

II est procédé ensuite au calcul de la force ascensionnelle 
ou pesage. Cest lá une manoeuvre que la pratique seule peut 
apprendre, car, suivant la température, le vent et le cube, on 
peut s'élever en Tair avec i kilogramme jusqďá 80 kilo- 
grammes et plus de force ascensionnelle. Pour acquérir ce 
tour de main, il faut donc un certain apprentissage avec des 
praticiens. 

On peuť, il est vrai, y rcmédier en opérant ce qu'on appelle 
le départ á la corde. Voici en quoi il consiste : une corde e f 
(fig. 34) est enroulée trois ou quatre fois autour ďune des 
cordes de suspension de la nacelle ; le cóté e est tenu, á terre, á 
la main, et le cóté /par 1'aéronaute. La longueur de la corde ef 
est de quelques metres. On laisse la nacelle libře, et la vitesse 
avec laquelle s'élěve 1'aérostat indique si la force ascension- 
nelle est suftisante. Si oui, 1'aéronaute n'a qďálácher la corde 
et f aérostat s'échappe. 

Cette méthode n'est pas applicable aux grand s aérostats. 
Aussi avons-nous étudié un appareil de déclanchement lais- 
sant k l'aéronaute le libře exercice de ses mains. Get appareil 
(lig. 37) secompose ďune tige rondě a -a, terminée á la partie 
supérieure par un ošil e; la partie inférieure porte un renfle- 
ment d, dans lequel passe un axe á téte rondě réunissant la 
fourchette b-b á la tige a-a; un levier c-c maintient la four- 
chette dans la position indiquée en b-b. 
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Get appareil s'attache par 1'obíI e au cercle de suspension. 
Une cordo de retrait passe dans le talon f et 1'empéche de 
s'éloigner de la nacelle. La corde g-g, que l'on tient á terre, 
se passe dans la fourchette b-b ; enfin, le levier c-c est main- 
lenu en pláce par un ressort x. 

LTaérostat étant á 7 ou 8 metres de terre et 1'aéronaute, esti- 
mant bonne sa force ascensionnelle, n'a qu'á appuyer sur le 
levier c-c dans le sens de la flěche ; la traction oblique de g-g 
fait basculer suivant b % b la fourche b-b, et 1'aérostat se trouve 
libře. 

Get appareil, construit pour la premiére fois en vue de 
V Albatros, permet, méme avec un effort extréme de 8 000 ki- 
logrammes sur l'aérostat, de ne dépenser qu'une force de 
20 kilogrammes á 1'extrémité du levier c-c. Get appareil pěše 
15 kilogrammes. 

Vient ensuito la méthode de gonflement dite en baletně. 
LTaérostat est étalé en long, au lieu de Tétre en rond ; on le 
coiffe également de son filet et la soupape est recouverte du 
cataplasme, etc, comme pour 1'autre méthode. Sur la partie 
rapprochée de Tappendice, on étend des báches que Ton fixe, 
á 1'aide de sacs de lest, sur une longueur de 4 á 5 metres. 
Lorsque le gaz arrive, la premiére cóte (fig. 13) se souléve et 
formě couloir. Bientót la soupape tend á se soulever ; on 1'aide 
en dépliant les cótes et en ramenant au fur et á mesure, á 
1'aide des sacs de lest acerochés au filet, 1'enveloppe verš 
1'appendice. Comme on le voit, cette méthode prend moins 
de temps, mais demande beaucoup ďhabitude. 

Des instruments. 

Dans toute ascension, il est indispensable ďemporter un 
barometre anéroide. Quand il s^agit d^scensions plus sé- 
rieuses et dites $cienti/%que$ y il convient de se munir de plu- 
sieurs baromětres et thermomfetres, ďune boussole, ďun psy- 
chromětre, ďun sextant, de cartes terrestres et célestes, etc. 
Nous n'en parlerons pas, la deseription de ces instruments 
n'entrant pas dans le cadre de cette petite brochure. 
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De la conduite de laérostat. 

Pour un apprenti aéronaute, la meilleure maniěre de diri- 
ger un aérostat, c'est dé le laissér aller á sa fantaisie, sauf & 
jeter du lest lorsqiťil se rapproche des toitures ou qu'il des- 
cend sur un cours ďeau ou tout autre obstacle. QuMl observe 
beaucoup cependant et se familiarise avec les engins. II faut, 
en eflet, beaucoup de pratique et de sang-froid pour devenir 
un aéronaute, c'est-á-dire un homme capable de conduire des 
compagnons de voyage dans les hauteurs de Tatmosphěre et 
ďassumer la lourde responsabilité de les ramener á terre 
sains et saufs. On n'est pas aéronaute pour avoir mis trois ou 
quatre fois le pied dans une nacelle, et touš ceux que la 
science aérostatique intéresse savent que s'élever n'est pres- 
que rien, mais que savoir descendre est tout. 

Montgolíiěres. 

Avant de clore notre étude, nous dirons quelques mots sur 
la montgolfiěre, appareil, chacun le sait, inventé par les frěres 
Montgolfier, dont nous avons voulu honorer la mémoire, pour 
notre faible part, en publiant cette brochure. La pláce de cet 
article serait donc toute désignée pour paraltre en premiére 
page, si la montgolfiěre, comme tout appareil qui a regu des 
perfectionnements, iťavait été délaissée. 

Au lieu de s'élever et de se maintenir dans 1'atmosphěre au 
moyen du gaz hydrogěne, soit pur, soit carboné, la montgol- 
fiěre s'élance dans 1'espace au moyen de Tair chaud ou 
dilaté. 

Les premiěres montgolíiěres furent construites en papier. 
Actuellement elles sont en étoffe et ne difFěrent des aérostats 
que par une largeur plus grande de Tappendice ; cette largeur 
est ďenviron un quart du diamětre. II n'y a ni soupape ni 
filet. Notre figuře 88 représente une montgolfiěre. Ainsi x x 
est la montgolfiěre, b c 1'appendice. L'étoffe y est repliée de 
facon k former une coulisse dans laepielle on passe le cercle a a' 
(fig. 39), lequel est confectionné avec 4, 6 ou 8 morceaux, 



— 36 — 

suivant son diametre. A ce cercle est suspendue la nacelle /, 
par des cordes de suspension bde c. Au milieu de la nacelle 
estplacé le fourneau ou calorifěre g, dans lequel est brůlée de 
la paille de seigle en petits botillons. 

Cest & M. E. Godard, un maitre en aérostation, que Ton 
doit les plus grands perfectionnements apporlés á la mont- 
golíiěre. Cest lui qui a disposé de la meilleure maniěre un 
cercle ďappendice pouvant se démonter au besoin ; c'est en- 
core lui qui, tandis qu'on employait primitivement un simple 
réchaud recevant le combustible, a imaginé le fourneau en 
tóle á triple enveloppe, afin de garantir ses compagnons do 
routě du rayonnement du calorique. Nous pensons, du reste, 
étre agréable au lecteur en lui faisant connaitre les dimen- 
sions de la montgolfiěre fAigle, construite fin 1863 par 
Eug. Godard et qui fit, en 186 i, de si brillantes ascensions 
au Pré Catelan. 

UAigle^ type des montgolfiěres perfectionnées, avait un 
cube de 1 400 metres (fig. 39). La longueur ďune cóte, de la 
soupape á ťappendice, était de 35 m ,720, le nombre de cótes 
de 96, le diametre de la montgolfiěre de 29 m ,500, sa circon- 
férence de 92 m ,360 ; enfin la surface totale de 1'étoffe était 
de 2 840 metres carrés. Sur toute la surface étaient cousus des 
galons dessinant un filet. Le but était de consolider 1'étoffe. 

A la partie équatoriale se trouvait un vaste parachute g A, 
maintenu par 64 cordes g í, h i. Gráce á ce parachute, les 
descentes étaient toujours trěs douces et pouvaient presque 
étre dirigées ; il était tout au moins possible ďéviter un obs- 
tacle dangereux. Le diametre de la soupape était de l m ,400 ; 
celui de Ťappendice, de 7 m ,370. La nacelle était rattachée au 
cercle ďappendice par 32 cordes. Le calorifěre, placé au cen- 
tre de la nacelle, était en tóle et formé de trois corps cylin- 
driques, espacés de m > 170 Tun de Tautre, et, par suitě, ser- 
vant ďécran contre le rayonnement. Son poids était de 
620 kilogrammes; la montgolfiěre elle-méme pesait 1 496 ki- 
logrammes, et 1'ancre, munie ďun anneau en caoutchouc 
destiné á amortir la force ďinertie de Tappareil, 70 kilo* 
grammes. 
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Les autres engins ďarrét étaient : deux guides-ropes, ťun 
de 200, 1'autre de 300 metres de long. 

Le combustible de routě, se composant de paille de seigle 
épurée, figurait pour 300 kilogrammes, et k chaque ascension 
huit personnes prenaient pláce dans la nacelle. 

Pour maintenir cet appareil en équilibre, á la surface de la 
terre, avecO degré de température, il fallait obtenir, pour Tair 
contenu dans la montgoliiěre, une température de 72 degrés. 

En moins ďune beure, par un temps calme, M. E. Godard 
gonflait, avec 250 kilogrammes de paille, cette magniíique 
montgoliiěre sur Téquateur de laquelle il avait fait peindre 
quatre aigles de 17 metres ďenvergure. 

Quand on construit une montgoliiěre, il faut pouvoir se 
rendre compte du poids qu'elle peut enlever. Pour cela, 
quand on en a déterminé le cube par le méme moyen que 
celui décrit pour les aérostats, il est essentiel de connaitre la 
densité de Fair déplacé. 

Nous donnons ci-dessous une formule due k M. J. Gaudry, 
laquelle permet de trouver la densité correspondant k une 
température déterminée. 

1 -*- (0,00375 X t)' 

P est la densité cherchée ; l , i metre cube ďair á degré ; 
0,00375, le coefficient de dilatation du gaz ; /, température 
que l'on veut obtenir; i k ,30, poids de i metre cube ďair á 
degré. 

Nous donnons également ici, ďaprés le méme auteur, la 
densité de Tair de degré k 300 degrés. 

Tableau du poids de 1 metre cube ďair, de 0* á 300°. 

1 metre cube ďair pěše á 0° l k ,30 

— — 50 1 ,27 

— — lOo 1 ,25 

— — 15° 1 ,23 

— — 20° 1 ,20 

— — 30° 1 ,17 

— — 50° 1 ,08 

— — lOOo 0,96 

— — 300° • ,60 
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Aprfes lecture de ce tableau, on reste étonnó de l*inférioríté 
de puissance ascensionnelle des montgolfiferes par rapport 
aux aérostats, puisque, pour obtenir k ,600 de force ascension- 
nelle par mfetre cube, il faut chauffer k pres de <400 degrés. A 
1 00 degrés, on ďobtient qiťune force de k ,270 par mfetre 
cube,alors qu'& 450 degrés les matiferes végétales roussissent ; 
on est donc forcément obligé de se tenir bien au-dessous do 
300 degrés, pour n'obtenir qďune puissance ascensionnelle 
bien inférieure k celle que fournit le gaz ďéclairage. En 
cffet, alors que, k degré, 4 mfetre cube de gaz ďéclairage 
épuré enléve k ,700, 1 mfetre cube ďair, chauffé á 100 degrés, 
ne peut soulever que k ,096 : la diffórence en faveur du gaz 
est donc de k ,604. Et encore cette température de 400 de- 
grés est-elle la limite que Ton ne peut dépasser sans danger 
ďincendie. Elleest, de plus, trfes difíicileá maintenir. D'autre 
part, dans la montgolfifere, le volume est plus grand pour le 
méme poids enlevé et, par suitě, il y a augmentation de sur* 
face : le tratnage devient donc presque forcé k la descente. II 
a donc fallu toute Thabileté pratique des frferes Godard pour 
manier, sans éprouver ďaccidents, ces énormes machines 
aérostatiques. Le plus souvent on chauífe á terre Fair inté- 
rieur et on s'élfeve sans emporter de fourneau : ďest une 
simple montée et descente. 

On a chercbé k utiliser les montgolfiferes k cause de la mo- 
dicitó des dépenses de gonflement; nous-méme sommes l'au- 
teur d'un mode de gonflement permettant de compter sur une 
sécurité presque absolue. Malgré loutes ces modifications, 
on a renoncé á leur emploi, le gaz, quoique plus cher k Theure 
actuelle, étant un moteur incontestablement plus puissant. 
On laňce quelquefois, dans les fétes et réjouissances publi- 
ques, des montgolfiferes en papier de 7 k 8 metres de dia- 
mfetre, au maximum, cbauffées par un tampon en ignition 
placé au-dessous. Ces minuscules appareils parcourent un 
court espace, et, le plus souvent, s^nflamment dans Tair : la 
montgolfifere dévenue un jouet, aprfes avoir révolutionné 
Tépoque ou elle apparut ! 

Notre táche est terminóe. Nous n'avons pas cherchó, comme 
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il a été dít, á faire une étude pratique traitant de la conduité 
des aérostats ; notre but a été ďinitier la jeunesse et touš ceux 
que leur fortuně, leur fantaisie ou Tamour de la science en- 
trainerait á Tétude si intéressante de Taérostation, aux prin- 
cipes mathématiques et aux rěgles pratiques qui president á 
la construction de ces appareils destinés á nous emportcr 
dans les couches profondes de Tatmosplifere. Nous nous esti- 
merons heureux, si nous avons pu faire naitre chez quelqucs- 
uns sinon le goůt, du moins le désir curieux de fouiller les 
mystěres de Tespace. En parcourant ce vaste domaine, encore 
trop peu exploré et si riche en phénoměnes variés, quelques- 
uns pourront trouver la gloire, touš goůteront des jouissances 
inconnues et des étonnements toujours nouveaux. 
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